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(Suite.)

Pendant cette chasse à l'homme, que devenait
Mystigo ? Sentant les Prussiens sur spis talons et
comme il le dit plus tard, n'ayant pas laitmoindre
envie de se mesurer avec l'escadron tout entier,
il avisa un arbre, y grimpa en quatre mouive-
ments, et se cacha dans la feuillage heureusement
très épais. La troupe allemande passa à ses yeux
au grandissinme galop ; le sol tremblait sous les
sabots de leurs chevaux.

-S'ils savaient, pensait Mystigo en ricanant.
L'escadron passé, Mystigo descendit, se jeta

sur la gauche des cavaliers et gagna un petit rit-
vin sis à peu près à deux cent s mètres de leur
flanc, dont il avait appris l'existence par la carte
de l'éat-mýjor ; c'était là le premier fruit utile
de ses connaissances géographiques.

Ce ravin débouchait près du bois ; notre petit
homme le parcourut jusqu'au bout en courant.

Au monment où il en sortait pour gagner la
forêt, qui n'était qu'à une soixantaine de verges
plus loin, l'escadlron, ne pouvant continuer sal
lâche attaque contre des hoinumes désarmés vu
que ceux-ci s'étaient enfoncés sous bois où il ne
pouvait les poursuivre, se préparait à rebrousser
chemin lorsqu'il aperçut Mystigo. Une trentaine
de ces reîtres se lancèrent à sa poursuite. Quel-
ques-uns ayant encore leurs revolvers chargés
firent feu sur lui et une balle traversa son kéepi
sans le blesser ; enfin, deux Allemands, arrivés
près de lui les premiers, levèrent leurs armes et
allaient le sabrer quand Mystigo disparut dans
l'ombre de la forêt.

-Trop tard, Prussiens, s'écria-t il tr-iomphant,
et au même moment, éclata un coup feu.

C'était le fusil que Mystigo avait enîlevé à la
sentinelle et qu'il déchargeait sur l'un <les hiulans.
Celui tomba do cheval, frappé au coeur et Mouton
cria d'une voix répercutée par tous les échos de
la nuit:-

.- Et d'un, ah ! misérables qui tuez les hommes
sans défense, que n'ai-je un plomb pour chacun
de vous, et continuant sur ce ton, Mystigo se mit
à invectiver du bois, les Prussiens dans leur
langue :

-Bandits, qui faites une guerre de Vandales,
qui incendiez la maison du pauvre et tuez les
femmes et les enfants pour vous venger des nobles
soldats que vous ne pouvez atteindre ; voyez
Bazeilles fumant là-bas Pt d'où nous nous sommes

échappés (le vos gri fies de bêtes féroces; Bazî'illî's,
ce volcan allumé par vos nmains homnicides vous
nmenace, demandle justice contr'e vous à lat face <lu
mnonde ; et les viiîgt.sept innocents que vous y
avez fusillés crient vengeance devant Dieu - un
jour l'histoire enregistrer a les pillages, les tMas-
sacres et les viols dlont les Prussiei's ont souillé
deux victoires sur le territoire de la Frîantce et
elle (lira qu'ils se sont conduits commiue <les biar-
trors dans la guerre <le soixante-dix. Mais avant,
nous nous reverrons, Prussiens ; oui, vous vous
rappellerez cet avorton conmme vous l'appelez et
qui le prenmier peut-être, vous lance. vos.crinies à
la face ; oui, foi d'Alsacie'n, vous reverrez. Mys-
tigo eau- petit l'onhoine vit encore, enîtendez-
vous, assassins, tahes, ilifâuîclls

L'indignation inspirait Mouton et pour.1la pre-
mière fois de, sa vie, il se montrait éloquen t.

Ali ! si M. Jules Zeller, notre professeur- de
littérature au lycée <le Vesoul et Alsacien lui.
mênme, eut pu l'entendre alors, il eut été lier <le
lui.

,Les Prussiens, enragés des paroles dle Mýystigo,
chargèrent leurs revolvers et coaînlincèm'ei nt u
feu roulant contre lui, niais ils ne pouvaient tirer
qu'au. jugé dans ce bois inextricable oit
notre héros se sentait sûr' coutinie dans
une citadelle.
. Bien qu'à quelques verges seulemient
de la lisière, il s'était bîlotti dlerrière le
tronc d'un chêne d'où, tout en par-
lant, il détiait les coulis (le feu. lies
hulans lui envoyèrent certainement
plus de cent bualles dont plusieurs tou-
chèrent le chêne qui couvrait Mystigo
mtais aucune n'arriva jusqu'à luii.

Furieuy de cet insuccès, plusieur
d'entre eux s'élancèrent dans le bois,
pistolet au poillg. Mais, *tandis que
Mystigo petit et souple 'coîîînte u e
ptile, se glissait ainsi qu'un serpent à -

travers les halliers, I<'s gros Allemands,
avançaient avec peine, à travers lus
fourrés imîpraticables. Tout en se lis __

simutlant, iNlystigro bravait sî's cane- -

nuis:
-Trop paltoquet, hein, Prussiens

pour rejoindre un Français ; paus assi'z
leste pour arriver à «loi ; niais avancer
donc, gros crapîauds ; plus vite <îuîu ça,
sales reptiles ; c'est pourtanît votre
élément, le buois, à vous autres Aile- I''
manda qui vous y cachez lâàchemient morti robý
comnie (les loups pour canarder sans Le p'
crainte les FIrançais. Oit! ces AIle- lOI<

nmands, quels héros de ténèbre's et qulsl Iewdu Il

gerntils.lîomînes de bas égeEh 1 Prussienîs
par ici ; lion, tui n'y es pats, tions par là!

Pendant cette provocation, les biilanis ne0
cessaient d'avanlcer tout en jurant et tirant
sur Mystigo, uniqueinent guidés par sat voix,
car celui-ci était à pieu près à trente iedfs
d'eu x Ct (-0oui plè Cenîiei t inv~isiblde, dans ce( bois
assombri par la nuit. Le pet it lIoi nie se déro-
liait comm te tin fu rét inisaisissabI le, traversait
listeltuent tous l es ot st acles, quelquefois
illêlile viu ploya n t. des gaillis aus.4si gros ique le
leras.

Tout àî coup, il arriva à une éclaircie dlans
le fond (le ltquel le etlit til tid donlat les
long"ues bran<ches pendlaint, Jusqu'à t erre.
ilystigo se cacihia dlerr ière le troncu dl'uit a rb re
voisin et attirant n tle dlis ranit-I les <Ilu uIél è.e
à liii, la ploya avec force et attî'în lit, silen-
CIisi'iten t. QuoIelqiis secondes I rs i x
Prussiens déîîcîr.tdans l'cari.Alors
.Îïryýt igo I lclihi <aa ra unhe qui nil se reidressaut,
fraippa rudeent les Pr'ussienis auI visage. Ils9
poussèrenit un cri de douleur acecotiipaigtte
d>un forinîidal le Ju roni et trois fer ren t. rele<ver-
sés. Mystigro s'échappa alors un riant et criant
alux hulauls

-Ce n'est qu'un acconulute, Prussiens, nous
nous reverrons aute revoir ! et il disparuit dans
lat nuit..

Les Allemands nec l'entendant plus et inca-
pables d'ail leuirs de( le rej' oindre, revin reti t. à
la lisière <le lat forêt, où les attendaient leurs
camarmades q iii poussaient (Il"s cris dle rallie-
mtent peur les guider à travers let bois. Quel.

(lues-uns, Plieet avaient parcouru une centaine
de mètres danîs le bois, à la suite del, Nystigo
ut ils auraienît pli 8'tgatrer.

Les Prussiens r;îîîr.tielrs leurs canton-
nenients en ý,uîportant leur camiarade tué par
Mystigo.

Après son asdieil brutal aux Prussiens, Mitys-
tige nie s'était pas enîfoncé bien loin dans lat forêt.
S'arrêtant à quelques verges seulemtent dle lat clai-
rière où il leur avait cingl,é le visage, ce qui les
avait dégYoûltés de le poursuivre plus1 longtemps,
Mystigo revint sur ses pas pen(dant <lue les litîlauîs
biattatient en< re'trite. ILorsqu'ils <curent, rfegagîîétt
la plaine, le pet it fa ntassi n lan ça trois coups (le
Si llet pr-écipi tés aux é clies d 'alenitoutr, signal con-1
venîu pour rallier ses cam aradeis, ut sortit de ]L
forêt. Il sçe di-ie u courant vers les blessés
dlonit trois dé jà, lgrîu'tatteints, s'éLaieîît r<'-
dressés quelques secondes a)îrès le dl<C'part de l'en-
neiii. Tant que les liulans avaient été présents
ces blessés ni'ava ient en> garde (< let donne<<r si«ilIe de
vie parce qu'ils le., ; aien t très probialement
achevés. A e moten t Ill, (in elle-t, où les M le-
niii îds avaient près dIu, cent niil lu prisonieirs
français à garder, toute l'armé5i e Ieudan, il% se
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